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Z.4 PJESITE ILE DÉSACCORD 

t " ANNONCES 
et In ABONNEMENTS 

•ont n c u 
71, Grande-Bue, Reaaate 
38. ru. Carnet, TsanjtAaa 

<fcr lîci des Belges 
dm Belge» a été . hier , acc lamé 
Jamais entre s o n paya et le 

l'union n e fut plu» étroite. D e tout 
i, un c o m m e r c e d'esprit s'est 
entre les deux peuples . Leurs lit-
a, leurs arts s e sont pénétrés et 

m i l e s . Las chante ont traversé l es airs 
et las philosophie» franchi les frontières. 
Mais , à l'heure actuel le , c 'est u n e c o m -
manaaté d'intérêts qui soude si étroi
tement la Belgique et la France qu'on 
ne gant toucher à l 'une sans blesser 
l'ajlpru profondément. 

Ne» ennemis n o u s accusent d ' impé-
uaJsJRae. noua r e y i u d i a m d e n e jamais 
rMehir quand n o s intérêts sont e n jeu. 
La Be l f ione pourra leur répondre que , 
«ans Paffaire d e s surtaxes d'entrepôt 
qui AWat. si fort les commerçant» d ' A n 
vers, c o m m e e n tant d'autres questions, 
n o o s a v o n s su nous incliner d e propos 
dlMbesé devant u n intérêt général b ien 
el*tendu, et céder à nos alliés tout c e 
Qv'ii «tait légit ime, tout c e qu'il était 
de notre devoir d'abandonner. Et 
jamais, e n vérité, nous ne ferons trop 
d e sarn'nTfs a, l 'amitié du peuple berge, 
à la puissante communauté d e craintes, 
d espérances et d e desse ins que la 
guêtre a créée entre nous . 

L e Roi des Belges est populaire à 
Paris parce qu'il a été héroïque et géné
reux, parce q u e s o n courage et sa droi
ture l e portèrent e n 1914 à un acte déci-
bif. parce qu'il possède toutes les qua
lités que nous préférons et aussi parce 
m i l représente cette nation belge qui , 
plus q u e toute autre, peut être di te la 
soeur d e la nôtre, et qui . dans la paix 
c o m m e dans la guerre, s e range déli-
brrément d e notre côté . 

Les Belges sont d e grands patriotes, 
Ja sont un peuple d e liberté, une nation 
intellectuelle ; amis d e la paix, du corn-
rrerce pais ible , ils ont préféré courir 
loua les risques plutôt que d'admettre le 
régime d'autocratie barbare que l 'Al le
m a g n e eût fait peser sur l 'Europe. La 
ro la iqua b e l g e n'a point changé depuis 

armistice. S o n roi et s e s ministres ont 
été les avocate d e toute» les justes causes 
qu'i l fallut plaider. N o u s connaissons . 

LES UVJUISOfiS DE CHARBON 
ALLEJUND 

lin litige de 500 millions 
M. Loucheur a prolongé son séjour à 

avec l'intention d'amorcer la dis-
_. sur un point que les gouverne-
français et anglais ont à traiter de 

gré à gré et qui porte sur l'attribution 
d'ans somme de plus de 500 millions. 

Le Traité fie Versailles stipule que les 
livraisons de charbon exigées de l'Allema
gne lui seront payées au prix intérieur alle
mand lorsqu'elle» seront effectuée» par 
voie ferrée ou fluviale : qu'au contraire, — 
disposition évidemment due à l'influence 
anglaise, — les livraisons faites par voie 
dV n v r seront payées au prix d'exporta
tion ouvris le» ports allemands. 

A l'approche du 1" mai la Commission 
des réparations établit le compte des pres
tations en nature effectuées par l'Alle-

St le conflit surgit tout aussitôt. 
Il non» a été livre des quantités considé

rables de charbon, au moment où nos voies 
rerrée» étaient embouteillée», a Anvers et 
Rotterdam, où nos bateaux les prenaient 
pour les repartir dan» no» port» du Nord 
et de l'Ouest. 

A qael prix doit-on les porter au crédit 
du fteieli' <'elui-o4 dit sans hésiter: au cours 
mondial, soit 190 francs environ au lieu de 
T\ cour» da marelle intérieur.L'Angleterre 
approuva cette thèse. 

La notre «tait que le charbon en ques
tion avait bien été livré entièrement par 
vois garnie. — le Rhin et l'Escaut. — que 
pou» «a s viens pris livraison réelle des mains 
d» l'Allemagne an terminas de son trajet 

i son transport ensuite par mer, par 
t no(r» compte, ne pouvait 

' son prix. I « bon sens semble conflr-
•aer cet arts. 

La somme en disons» loa dépasse 500 mti-

811 est reconnu que noua avons tort, il nous 
faudra les verser d la Commissioa des répars-
•artans, qui la» répartira au Jour «an» les 
Alliés suivant les proportion» convenues à 
Boulogne. Il nous en reviendrait doue environ 
890 millions. 

Or. c'est A peu de chose près l'encaisse bé-
aaSatalr» d» notre bureau des charbons, bé-
aMss réalisé sur la fameuse péréquation pra-
•sçtafj jadaat la guerre. 

**—'**)*— cou ira ire. le ministre des Tra-
*•** S"**»» devra demander- au Parlement 
y l,mm * • **antas 240 millions, que nous 
••rasa le sraad plaisir de distribuer a «os 
vxeeUents alliés, M. Loucheur n'a pu résoudre 
v*^pMAas» ** assn> sattatectlon. Il a boa 

_ . . r *a Jour prochain. 
U *. btea ssesadé par M. Ader, 

BBBBaBBBBBB--Jr,l,"*t * • Chai* j 
«AurDaa, pulsqae as» mines sont 

t tarie» et «es stocks presque 

M. Briead s psaatHt qu» eette hauts» sait 
Itvrda • note» aUiae- èr-prtx coûtant. Qaall» la
ça»!... and» comme aesst use» ssasas toa-
Jours Ma masses!... 

M. LeaeAuar, tout a» approuvant eette gé-
rtrssstl, a tenté d'outaair aae compsasaUea. 

' 0 s gras esatrste ont été passa» par ans 
s. l'as dernier, ea sspUmbie, épo-

> svae le» prodoctears anglais, t 

S cours pras élevé* que ceux actuellement 
tiqaf». Notre représentant leur a demandé 

' d'eux-mêmes aa rabais égal A te 
des cours, a n ratoar, aoa» aban-

I M prix massasa «a» 1» ressur A 

franco-anglais 
sur la Haute-Silésie 
La première échéeece alreneede 

du 20 mai 

Une conférence à Ostende 
Paris, 18 mai. -— On apprend que selon le» 

Cercles diplomatique*. MM. Briand et Lloyd 
George se rencontreraient a Ostende. 

Le « Daily Chroniclc » commentant la 
question de la Haute-Silésie. accueillie avec 
satisfaction la nouvelle d'une prochaine Con
férence et ne doute pas qu<t) soit possible de 
concilier les deux points de vue en présence. 

M. Briand confirme à la Pologne 
rattitnde de Ja France 

Paris, 16 mai. — On croit «avoir que M. 
Briand a confirmé au pri-îee Bapieha que la 
France n'admettrait jamais l'envahissement 
de la Haute-Silesie par les froupes gtrmani-
ques. Il a Insisté pour le maintien de Ja neu
tralité du gouvernement polonais. 

Une réponse du prince Sapâeha 
à M. Lloyd George 

Le prince Hspieha répondrait !e 10 mal, de
vant le Parlement polonais, au disripurs de 
M. Lloyd (îeorce. 

L'attitude de l'Amène ne 
Washington, Id niai. — Selon atne infor

mation recueilli* dans les milieux officiels, on 
dêcisre «le «-onrer autorUéc que <e s/ourerne-
menf américain considère la question de la 
Haute-Sûésie comme une question «l'intérêt 
puremeni européen. TsaIslam, l'opinion géné
rale ast que. si une occasion favorable se pré
sentait, le gouvernement américain intervien
drait en vue de concilier les deux points de 
vue. 

Les commentaires 
de la presse allemande 

Berlin. 16 mal. — Les Journaux de gauche 
continuent A mettre en garde le gouverne
ment allemand contre toute action irréfléchie 
qui ne ferait qne diminuer les sympathies 
qu'Inspire actuellement n l'opinion mondiale, 
l'attitude digne et réservée ' de l'Allemagne. 
Certains eginalent des symptômes d'amélio
ration en Haute-SIlésie où les rencontres en
tre Polonais et Allemands se feraient plus 
rares et où les forces de Korfanty. mal 
payées et insuffisamment approvisionnées, 
seraient A la veille de se débander, ce qui 
permettrait aux autorites alliées de ressaisir 
le pouvoir. 

Déccfatioais posttrames, fcancjfc 

Haute-SHésie ' 
Le gouvernement français vient d'octroyer 

des décorations posthumes A l'officier et aux 
soldats Italiens tombés en Haute-Sllésie pour 
la cause de l'ordre et de la paix Internatio
nale. 

La cérémonie funèbre a été des plus émou
vantes. A son Issue le général de Marinis a 
exprimé au général Le Bond A quel point il 
était touché de cette marque de sympathie 
donnée par le gouvernement français A l'ar-
née italienne qui n'oublie pas les grands sou
venirs encore tout récents nés d'une longue 
confraternité d'armes. 

U PREMIÈRE ÉCHÉANCE 

Ce que VAllemagne doit avoir 
exécuté le 20 mai 

Nous .irons dit que le général Nollet, pré
sident de la Commission Interalliée de con
trôle militaire A Berlin, et le général Mas-
termann, président de la Commission de con
trôle aéronautique, avaient adressé an gou
vernement du Iteich une note lui enjoignant 
de remplir ses obligations déjA échues. 

Le 20 mai prochain les mesures suivantes 
viendront A échéance : 

1* Livraison du matériel de guerre en excédrat, 
provenant de la réduction de la Beîcbswehr a 
1(10.000 hommes, du matériel accumulé dans les 
corps de troupe, dépots et arsenaux, des armes 
encore existantes aux mains de la population 
civile: 

"À" Réduction à 22 pièces lourdes de l'armement 
de la place de Keenigsberg. aucun armement ne 
devant être conservé A Custrin «t A Lotxen-
Bayeo; 

3* Réduction à 420 pièces de l'armement des 
places maritimes. 

(Ces mesures devaient être réalistes le 28 fé
vrier dernier). 

4' Acceptation de la classification des usines 
autorisées A fabriquer du matériel de guerre, et 
mise hors d'usage sans délai de l'outillage non 
autorisé; 

6* Publication, qui aurait dû être faite svsnt le 
15 mars, des textes législatifs prescrivant la dis
solution pour le 30 juin de toutes les organisa
tions d'suto-protection. Livrsison de la totalité 
des srmes lourdes et des deux tiers des armes 
portatives et des munitions (due pour le SI 
mars): 1 

6* Désarmement (prévu le 30 avril) de tous le» 
navires de réserve; démobilisation iaunédiste et 
complète de tout sous-marin ou parti» de ssa» 
fis*'»» livraison et destruction sans nouveaux 
délais de tout le surplus du matériel de guerre 
naval visé a l'article 202 du traité; 

7* Achèvement (prévu pour le 16 mai) de la 
livraison des avions, hydravions, moteurs, ballons, 
hangars, etc., prescrits A l'art 202; 

8* Interdiction de reprendre les fabrications et 
importation» de matériel aéronautique avant l'ex
piration d'un délai ds trois mois après sa date 
où la Commission ds contrôle aura dseteré -1 ar
ticle 202 complètement exécuté. 

Llasipui i f j * éê t'AsrTrtaiie 
L'Angleterre a'a pas encore fait tiuaaaMri 

U . GRANDE JOORHEE DES FETES DE LILLE 
i 

Le PréaSkfbnt de la République 
et le Roi Albert de Belgique 
reçoivent dans la grande cité du Nord un accueil enthousiaste 

où éclatent le patriotisme et la reconnaissance 
des foules françaises 

LES. DISCOURS 
DES DEUX CHEFS 
D'ETAT ALLIÉS :1 

«Tant que l'Allemagne s'obs
tinera à dénier sa responsabi
lité, il n'y aura pas de paix réelle 
dans le monde. La Force devra 
faire respecter le Droit. » 

(M. MILLERAND). 

« Je me reporte à ces heures 
tragiques1 où se sont nouées en
tre nous et entre nos pays des 
relations qui étaient le gage de 
rapprochements définitifs. » 

(LE ROI ALBERT). 

eil«1i
:^^t,î^^^ï**^-s-a-a-aa-l 

Paris, 16 mai. — On sait qu» la Franc», 
l'Italie et les puissances de la Petite-Entente 
ce sont mise» d'accord pour rappeler au gou
vernement autrichien qu'il ml est Interdit de 
compromettre son indépendance sans l'assen
timent préalable du Conseil de la Société des 
Nation». 

Ou écrit A ce sujet : 
«Le fait que l'Anglaterr» n'a pat encore 

fait connaître sa décision A cet égard, aa doit 
aailssasai être interprété comme uae indica
tion qu'elle a» s'associer» pas A eette démar
che, mais las instructions da Cabinet ds Lon
dres ne sont pas encore parvenues au rsprs-
••aiaai ds la Grands-Bretagne g Vienne. , 

Lille. 16 mai- — Lille a fait honneur au 
Nord et A la France par la façon dont elle a 
reçu et fêté anJourrThui devant les foules 
françaises et alliées accourues t ses solen
nités, le Président de ht République française 
et l'héroïque Roi Albert I " de Belgique. 

L'effort illimité qu'elle a accompli pour se 
revêtir,- Elle que la guerre a douloureusement 
mutilée, (I'IKIB décoration éclatante l'euthou-
si*£me qu'elle a manifesté par ses deux cent 
mille voix concordantes :»ux deux chefs d'Etat 
alliés, aux Ministres et * ses hétes illustres, 
disent sa loyauté patriotique, la noblesse de 
son coeur où paavwat si magnifiquement pal
piter le* plus beaux sentiments et la procla
ment ditm» de ce titre île -«'apitale du Nord 
que lui attribue la légitime lierté de son vail
lant )>enplf\ 

Cet élan spontané de la ville meurtrie qui 
veut. cepend.int. faire mieux que les plus îor-
tunées de ses soeurs, aura touché le cœur de 
ses visiteurs : 1U emporteront de leur séjour & 
Lille, nous n'en doutons pas, uni durable sou
venir. 

La ville en fête s'éveille de bonne heure, 
comme le Président- de la République dont la 
Journée est très chargée et qui'commence dés 
8 h. 30 ses visites aux établissements chari
tables et A l'Exposition des œuvres «ociale». 

Le temps est gris, c'est couleur locale, mais 
grAce peut-être au vent d'Est, la pluie ne 
tombera pas malgré les craintes et cette tem
pérature protégera les foules animées contre 
les ardeurs déJA vives du soleil de mai. 

La Matinée da Président 
de la République 

SErTRIGNT, sors-chef d'état «ajer* ^ ^ ^ ^ 

femmes. On jette un coup d'oeil sur les salles 
d'opération, sans y entrer. 

Le vieil et vénérable immeuble a revêtu 
une parurs toute spéciale et tout parait ruti
lant et remis fi neuf, les marches des esca
liers, les parquets sont d'une propreté incom
parable. I 

Dans une des salles d'opération, celle du 
docteur Lambret, se1 trouve le livre d'or de 
l'hôpital, sur lequel le Président signe. 

Ce livre, relié en cuir ronge i\ filet d'or, 
date de 1S15 et porte les signatures du duc 
de Bérrj. de Charles X, de Louis-Philippe, 

tueuse salTe des séances de la Chambre de 
| Commerce où, sont réuni» tous les membres. 

af. Milleraad et le bureau prennent place 
A la table principale: les membres du gou
vernement se i groupent au centre. 

Discours du Président 
de la Chambre de Commerce 

M. A. Descamps rappelle les projets d'édi
fication de ce monument dés 1906. la pose de 
la première pierre en avril 1!>10. Il rend hom
mage nu taleqt de son éuiinent architecte, 'M. 
Cordonnier. Dés l'armistice, OB' s'est efforcé 
de. terminer l'a?nvre, qui est maintenant à 
peu près aehetftfe. 

^Maintenant, conformément A l'idée reprise 
ds^is le chronogramme qui s'Inscrit au-dessus 
de la cheminée monumentale de la Chambre, 
U faut reprendre dans la paix le labeur fé
cond. I 

Au nom du commerce, de l'industrie, du 
premier groupement régional économique, il 
assure le gouvernement que l'union des éner
gie» de tous contribuera avec aèle A la sauve
garde des intérêts du pays-

Réponse de M. MiStoraml 
« L'UNION EXISTE, 

ELLE NE SE ROMPRA PAS * 
( En foulant le seuil de la nouvelle Cham

bre de Commerce, dit le Président de la Ré
publique, les souvenirs d'il y a 22 ans me 
montent au cœur et a l'esprit. A cette 

\ s*»*»»--*!»., Jetai» venu.- au 
"tVfcldecï-ltouSseau. prêcher l'union des forées 
sociales, rapittl et travail. 

» Dés hier et ce matin, J'ai eu le spectacle 
de la désolatiqn qui m'aurait rappelé, si c'eût 
été nécessaire, la tragédie que nous avons 
traversée. 

» Vctre président a parfaitement tracé le 
devoir qui s'Imposa à tous. La France est 
victorieuse, mais affaiblie par les sacrifices 
qu'elle a consentis pour la défense de la civi
lisation et du droit. 

» C'est maintenant l'heure de rassembler 
nos forces et [de tout faire pour que la vjc-
U-ire donne a pe pays les fruits qu'elle en at
tend et que n<|s morts puissent regarder avec 

M. Millerand signe un parchemin «ni eoaai 
tate son passage dan» la nouvelle Bourae> 
Puis U descend dans le grand ban; où M 
tient un groupe important de représentante 
du commerce et de llndastrte, puis U aori 
de l'immeuble par la salle dasegtes aj^jAag. 

M Pâms MaMii-
L'Exposition des Œuvres 

JU> cortège reprend sa marche psr la rw 
Esquermoise et la rue de la Barre. I * faaM 
est «sser. clairsemée, mais toujours très en. 
thonsiaste. 

L'entrée du Palais-Rameau est gardée pas 
uii cordon de bor-seouts qui foat très gra
cieux effet. 

Au moment où M. Millerand fait son ea-
trée. le « Club des Vingt » et un choeur Joas 
et chants, la t Marseillaise ». 

M. Vancarrwenbergbe, président * ^Expo
sition, reçoit M. Millerand. Lee Invités sont 
massés au centre du vaste haU, saluent, st 
poussent des acclamations. 

Discours de /M. Vancajiwcnberghe 
PRESIDENT DU CONSEIL OENERAL 
Le président du Comité d'organasArlon as 

la journée des Œuvres Sociales, s'adressent 
A M. Millerand. dit : 

La charge qae j'exerce au Conseil aénéral m'a 
valu de mes collègues, l'insigne hoaaenr de vous 
faire !s présentation globale des différentes sec
tions dont vous allez parcourir les exposition» 
particulières. Je passerai rapidement eu revue 
les. création* diverses dont nul mieux <ra# veas ne 
pouvait comprendre et apprécier l'iatportaare, 
car bien avant votre accès & la magistaMure su
prême, vous vous montriez, et dés Ie*"début de 
votre arrivée aux affairée, le ministre social par 
excellence, ceîui-qui, de longue date, avait appro
fondi toute* les réperenssions des injustices da 
sort et sondé IPS misères a souDrger: avec an» 
claire vision (les problèmes A résoudre, vous in
diquiez les voies à suivre pour amener sans heurt 
et sons conflits, les solutions de nature à pro
curer il ceux nue le sort a mis ea état d'infé
riorité, une existence plus acceptable, en vous 
inspirant des principes de Justice, qui fout la 
force et qui sont la raison d'être de U Répu
blique. 

Je ne puis oublier que c'est ici raém*. A Lille, 
que vous avez réglé, il y a vingt sus, .l'applica
tion du décret que vous veniez de faire signer 
comme ministre du Commerce, pour réduire de 
12 S 10 heures la durée du travail dans nos ma
nufactures, en appliquant eette réforme par 
étapes suecessiv*». afin d'éviter tout baaleverm-
ment dans nos transactions commerciale», alors 
que. parallèlement, les ouvriers obtenaient A 
chaque réduction, le maintien, accepté par les 
industriels, d« leurs salaires antérieure. Ainsi 
s'alliaient votre juste compréhension de l'ensem
ble des intérêts A protéger, vos sentiments d'hu-
man'té et votre souci supérienr de la santé pu
blique qu'un trop long séjour t l'atelier pour de» 
femmes et des enfants ne pouvait que gravement 
compromettre, et c'est ainsi que, sans dommage 
pour personne, sans secousses, sans rien laisser 
A l'inconnu, la réforme s'accomplit par voie évo
lutive, suivant la méthode dont A aucun moment. 
vous ne vous êtes départi. 

Dès lors, j'eus conscience sue dtt teits nou
veaux allaient se produire dan» le règlement d» 

de { nos rapports sociaux, la vois était tracée, ton» 
le* espoirs à» progrès rationnai m» Mwhléreat 
permis: laissez-moi vous en reporter le tout pre
mier ionneur. 

Ce rôle pacificateur, vous I» poarsorvez A la 
présidence, dans votre charge écrasant», plein» 
de soucis et de responsabilités, vous voo» effor
cez et vous réussissez, en écartant les périls 
d'aujourd'hui, A faire aboutir le régime meilleur 
de demain. 

M. Vaneauwenberghe donne ensuite lecture 
d'uu volumineux rapport sur les quatorze sec
tions de l'Exposition : consultation de nourris
sons, hêpitaox marins, éducation physique, habi
tations à bon marché, jardin- anco 
et prévoyance soeiaies. pnpi 'e- de ;• haflee, : :'i-
tilés et veuves de g'ierre. fsraiilrs r.iUib.-.'Cis.'s. 
armuastiaue et ailiiaiij»*» Intt'tnt l'i 

Dès sept heures et demie, les troupes qui 
doivent assurer le service d'ordre A l'escorte 
présidentielle, se placent face A la préfecture. 
oO se trouve la compagnie d'honneur, et aux 
abords de la place de la République. 

Le» voitures se rangent derrière la dau-
mont et les personnages officiels arrivent pen 
A peu. 

La place qui était restée assex déserte jus-
qne-hl, commence A se remplir de curieux. 

A 8 h. 20, le Préaident sort de Is préfec
ture et gagne sa voiture, pendant que reten
tit* la sonnerie aux champs. 

Ont pris place avec lui. comme la veille, 
M. Delory, maire; M. Barthou. ministre ds la 
gasrre; le général Lasson, de la maison mili
taire; les ministres MM. Daniel-Vincent, Lou
cbeur, Leredu, le préfet, un grand nombre 
de parlementaires. Le» membres de la muni
cipalité se groupent, comme hier, dans le cor
tège, qui se dirige au trot vers l'hôpital J»»lnt-
Sawveur par les boulevards de la Liberté et 
Louis XIV. 

Le square Basait est garai d'une bordure 
d* curieux. 

i LHOflTAL SAiHT.$*i¥EUR 
Le Président est reçu, vers 9 heures, par 

le président de la Commission des hospices, 
M. Lenoay, et par M. Vancostenobel, secré
taire de l'administration. Tous le» chefs d» 
services sont présents : MM. le» docteurs 
Lambret, Minet, Carrera, CbarmelL Potei, 

La réception se fait sus»,la cour od sont 
pressâtes ces messieurs, ainsi qu» H l'abbé^ 
Meta», anmOnier, et ht ssftel des reri-
stease» Angustiaes. w s r |p- laa~s«i lsa las 
étudiante «ternes et externe.» 

LA visite se fait par l'afladSBlte. On pass» [ 
snOf»—iTement par les o a M fjia4W-Wanne-
Aasauq, gamo^Augastlsi». Walsrtey.a-ag-Jt»,. t 

• Au Ha ' 

L'airrvéc da Roi à la Préferture 
ALBERT I» ET M. MILLERAND PASSENT EN REVUE LA COMPAQNIE DU 43* OUI REND LES HONNEURS 

celte :1aal de Napoléon IIT: la dernière est 
Canot, apposée en 1892. 

La formule qu'on y a Inscrite est la sui
vante : 

• L'an 1921, le 10 mai, M. XMerand, pré
sident de la République, a honoré de sa 
visite l'hôpital Saint-Sauveur et a été reçu 
par M. le président et le» membres de la 
Commission administrative, s 

C'est par cette formalité que s» termine la 
visite de l'hôpital. 

A U NOUVELLE BOURSE 
Le cortAg» es reforme ; on se dirige par la 

rue 8aint-Sanveur,«ù on remarque les hospi
talisés des Petites Sœurs de» Pauvres, vers 
M nouvelle Bourse-

orgueil ls nation, qui bénéficie de leurs sa-
crifleés, La devise de cette salle résume votre 
devoir. 

* Paix, travail, mal» aussi union: elle est 
nias aéeessaire que Jamais, pins facile aussi : 
lgs Français n'ont pas souffert cote A cote 
peadant quatre ans et demi, pour qu'ils ou
blient ici la leçon dictée hier. Pour faire la 
France plus glorieuse et plus grande, 11 n'est 
pss trop de l'action de tous ses enfants. 

» L'union existe, elle ne se rompra pas. 
Blla «st pour ceux, qui ont 1» redoutable 
honneur de parler au nom de la France, la 
force suprême : le gouvernement ne réclame 

T que son dfl, mais tout son dû. et, en agis-
saut ainsi, il sait que la nation est debout 
derrière lui. 

» Ares confiance, vos gouvernants garent 

toutes les personnes présentes acclamant avec 
chaleur le Président. Les marche» du Nou
veau TaaAtra sont couvertes de curieux. 

A mi-chemin du perron d» la nouvelle 
Bourse, se tiennent M. Alf. Descamps, en
touré des membres du bureau de la Cham
bre de Ci laannu; MM. Baudon, Guilbaut, 
Maaquelter. M Sfibart. M. raacbear. pstV j Ceedernlêre» aajgèsa, pronoacdoa 

^UF385u?«sg»s la f-Mié» et aa«*luCftsCg«t«r 

Le» rues ae sont pas encombrées, mais l ? n e U e B réparations sont due» A ces cités uvbo-
•» «" • i * • wT*anntM I W I W I M I m , "rieuses. Nous ne faisons pas une oeuvre de ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ pas une œuvre de 

hâte» mais de Justice. Nous allons saluer 
bientôt le noble représentant de la nation 
allié», qui a partagé nos souffrances et qui 
nous' aidera. Non» avons pour non» le droit 
et la fores; nous ferons respecter l'an par 
l'autre; SJ^^^^^^^^^H 

avae uns 

tuberculose, enseignement techaioaa. 
latives t l'invasion et A l'occupation, at OsajAM 
d'alimentation du Nord de la Francs. 

En entrant dans le détail des travsua de e»a-
que section, le dévoué président signalé A M Mg> 
lerand ,1e dévouement, l'activité sociale, de tua» 
ceux qui l'ont aidé dans réorganisation ds cette 
magnifique exposition. 

Puis il conclut : Nous n'avons pas. fffiastsa sa 
prétendre que toujours nous pauvons •arrtoar «A 
remédier, comme nous le voudrions, A Pense 
des misères dent nous sommes les témoin», 
nous avons conscience que part notre asti 
ralltle A celle de l'Etat, le tout premier 
sateor. nous pouvons remplir, un rôle «ta» at 
efficace. De plus en plus le gouvernement et tsa 
pouvoirs parlementaires suivent cette voie fé
conde de la large politique dos nwhayJtesalBa. 
Tous Isa efforts ainsi s'unissent et e«.«o*sdsa-
nent et en naos eatra'aidant, pour as anéBaaM 
et phie complètes i iaHaavInm. U n'est pas As 
limite t nés bonnes vaèaatéa. 

Bientôt1 une admirable codifie»tie» f suMasia 
at d» arsvoyeae» va sargir. La taire abattit aura 
Itsassar du Parlement et da gouvenisisBt «a* 
l'aura préparée et lorsque, par eette aeoaa duae 
semble, sur tout I» territoire, notre rôle par
ticulier pourra «'atténuer, notre misa auxi
liaires et de propaaatoaia ae saaraJt s» 
disparaître. " 


